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NOTES SUR QUELQUES ARTISTES GRECS 

M"10 Olivier Rayet a bien voulu me communiquer un exem-
plaire interi'olié des Antike Schriftquellen (1), qui porte de nom-
breuses notes de la main de son mari . Quelques-unes m'ont 
paru assez intéressantes pour être publiées ici ; la plupart des 
autres font au jourd 'hu i double emploi avec les Inschriften Grie-
chischer Bildhauer de M. E. Lœwy. 

1. Gitiadas. M. Overbeck (p. 61) transcrit trois passages de 
Pausanias, III, 17, 2 ; III , 18, 7 ; IV, 14, 2. Rayet ajoute un texte 
de Philodèmo, Περί ευσεβείας, 59 (éd. Gomperz, p. 31), cité par 
M. Michaelis, Der Parthenon, p. 17, et relatif au temple d'Athéna 
Chalkiœkos sur l 'Acropole de Sparte. Il s 'agit de la naissance 
d'Athéna et des différents dieux auxquels la légende prêtait , 
dans cette circonstance, le rôle d'accoucheur : Τήν κεφ[αλή]ν 
'Ηφαίστου [3]ιαιρεϊται, κατά [δε τ]ον Εΰμολζ[ον ή τον συν]θέντα [τήν] 
τ:ο[(γ;σ]ιν 0~ο Παλαμάο[ν]ος · ενιοι δ' υφ' Έρμους παραδεδώκασι[ν.] Και 
των αρχαίων τίνες δημιουργών τούτον παρεσ[τώ]τα τω ΔιΊ τ:οι[οΰσι] πέλεκυν 
εχον[τα, κα]θάπερ εν τω τή[ς] Χαλκιοίκου (2). Parmi les bas-reliefs 
du môme temple, Pausanias mentionne (III, 17, 3) τα ες τήν 'Αθή-
νας γένεσιν, sans entrer dans aucun détail (cf. Overbeck, Gesc/i. 
der gr. Plastik, 3e éd., t. I, p. 124). Si Philodème ne fait pas er-
reur et ne confond point Hermès avec Héphaistos, le type 
d 'Hermès péléképhore qu'il signale ici est s ans exemple dans 
nos séries iconographiques. 

(1) J. Overbeck, Die antiken Schriftquellen sur Geschichte der bildenden 
Kunste bei den Griechen, Leipzig, 1868. 

(2) On sait que le traité de Philodème n'est connu que par les volumina d'Her-
culanuni, ce qui explique les nombreux suppléments entre crochets. 
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2. Perillos ou Perilaos. M. Overbeck, dans les Schriftquellen 
(p. 65), omet à dessein beaucoup de textes insignifiants qui 
concernent le célèbre taureau de Phalar is ; mais il aurai t pu ci-
ter Tzetzès, H ht., I, 646 seq. (Diodore, éd. Teubner , t. II, 
lib. IX, p. 150-151), passage que Rayet a noté sur son exem-
plaire et où Peri laos est traité d'Athénien (ΙΙερίλαον τον χαλκουρ-
γον εκείνον τον Άττικόν) (1). On considère généralement ce fon-
deur comme ngrigentin (2), sur la foi d'un mot de Lucien 
(Phalaris, I, 11), qui ne consti tue pas une preuve suffisante, car 
Phalaris y dit seulement que Perilaos demeurait à Agrigente 
(Περίλαος ην τις ημεδαπός). 

3. Onatas. Rayet observe que M. Overbeck (p. 80) a omis l'im-
portant passage de Pausanias (VI, 12, 1) sur le char de bronze, 
œuvre d 'Onatas, que le roi Hiéron avait voué à Olympie. 

4. Simon (d'Égine ?). Aux deux textes cités par M. Overbeck 
(p. 83), a jouter Diog. Laert . II, 13, 123. 

5. Hégias. Rayet se demande si le nom de ce sculpteur ne de-
vrait pas être rétabli dans l ' inscription publiée Corpus inscrip-
tionum atticarum, t. I, n° 482, qui date environ de 500 av. J.-G. 
La pierre est mutilée et le fac-similé du Corpus porte H l avant 
la cassure. 

6. Arcésilas. Diogène Laërce (IV, 45) cite une épigramme de 
Simonide, inscrite sur la base d'une statue d 'Artémis, qui se 
termine par ce vers : 

άξιος Άρκεσίλας υΓος Άριστοδίν.ου. 

Rayet se demande s'il ne faut pas lire [Ν]άςιος. Le sculpteur en 
question serait alors de Naxos, et non de Paros, comme on l'a 
cru. 

7. Myron. Une note de Rayet établit qu'il a le premier pro-
posé de reconnaître une réplique de la Vache de Myron dans la 
statuette en bronze du Cabinet des médailles (Gazette archéologi-
que·, 1883, pl. vi, p. 91, article de M. Babelon). 

(1) Il est vrai que cet ethnique était attribué un peu au hasard par les compila-
teurs de basse époque; cf. Overbeck, Schriftquellen, n° 1789. 

(2) Brunn, Gesch. der griech, Kûnstler, t. I, p. 54; Overbeck, Gesch. der 
griecli. Plastik, t. I, p. 102. 



NOTES SUR QUELQUES ARTISTES GRECS 99 

S.Phidias. Aux passages cités (p. 119 et suiv.) s u r l 'Athéna 
Par thénos de Phidias , a jouter Aris toph. Chev. v. 1169 : υπο της 
θεοΰ τη χειρ ι τήλίφαντίνη. 

9. Le passage d 'Himérius (Orat., X X I , 4), rappor té par 
M. Overbeck (p. 137) à l 'Athéna Lemnienne de Phidias , paraî t 
plutôt convenir à la Par thénos ; il en est peut-être de même de 
l 'épigramme Anthol. Plan., IV, 169 (Overbeck, n° 762). 

10. PolycVete. Parmi les œuvres de .Polyclète, Pl ine cite [Hist. 
NatXXXIV, 56) « Mercurium qui fuit Lysimacheae. » M. Over-
beck (p. 167) admet qu'il s 'agit de la Lysimachie construi te par 
Lysimachos dans la Chersonèse de Thrace en l 'Olymp. 
117,3. « S i c'était celle d'Étolie, observe Rayet , la s ta tue 
aurait pu être apportée à Rome par Fulvius Nobilior. Voir 
si l 'Hermès en bronze de Copenhague n'en serai t pas une 
copie. » 

11. Aux textes concernant le style de Polyclète (Overbeck, 
p. 173), Rayet ajoute un passage peu connu de Phi lon de By-
zance (Βελοπ., Mathem. vet., p. 50) : ώστε την υπο Πολυκλείτου του άν-
δριαντοποιοΰ ρηθεΐσαν ψωνήν οικειαν είναι τω μέλλοντι λέγεσθαι · το γαρ 
εΰ παρά μικρόν δια πολλών αριθμών εφη γίνεσθαι. 

12. Micon. Au lieu de Φανόχου υιός (Schol. Ar is toph. Lysistr., 
ν. 679), Rayet propose Φανο[μά]χου υιός. 

13. Pythagore de Rhégium. Pline (Hist. Nat., XXXIV, 59) at-
tribue à ce sculpteur mala ferentem nadum. On a conjec turé que 
cette statue représenta i t Milanion ou Hippomène; Rayet pense 
que ce pouvait être aussi bien un Hercule tenant les pommes 
des Hespérides. 

14. Praxitèle. La Phryné de Thespies (Paus . X, 15, 1) devait 
être une Aphrodite, peut-ê t re avec les traits de Phryné , pr ise 
plus tard pour un portrai t de la cour t isane. 

15. On lit dans Tatien (c. Graec. 53; Overbeck, Schriftquellen, 
n° 1273) : Φρΰνην τε την έταίραν υμΤν Πραξιτέλης και Ηρόδοτος πεποιή-
κασι. Rayet s 'est demandé s'il ne fallait pas lire Κηφισόδοτος au 
lieu d'Ηρόδοτος; je no sais si cette correction est fondée, car le 
même Tatien at tr ibue à Hérodote (ό ΌλύνΟιος Ηρόδοτος) des s ta-
tues de la court isane Glycère et de la joueuse de flûte Argeia . 
Il n'en est pas moins singulier que ce sculpteur ne soit cité que 
p a r l e seul Tatien, alors que Céphisodote (le fils de Praxitèle) 
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peut for t bien, à l 'exemple de son père, avoir pris pour modèles 
les célèbres cour t i sanes de son temps. 

16. L 'au teur de la Vie des Dix Orateurs (Lycurgue, 38) parle de 
por t ra i ts de l ' o ra teur Lycurgue et de son fils, dus à Timarque 
et à Géphisodote, les deux fils de Praxitèle. Rayet s 'est sou-
venu à ce propos du texte de Pline (Hist. Nat , XXXIV, 87) qui 
a t t r ibue à Géphisodote l'Ancien, père de Praxitèle, une statue 
d 'orateur : fecit et contionantem manu elata, persona in incerto est. 
On a identifié cet ora teur anonyme avec Amphiaraos (Paus. I, 
8, 2); on a proposé aussi d'y voir le prototype du prétendu Ger-
manicus du Louvre . Rayet croirait volontiers que le Contionans 
cité par Pline n 'es t autre que le Lycurgue de Géphisodote le 
Jeune et de T i m a r q u e . 

17. On at t r ibuai t encore à ces deux art istes une statue de 
Gadmus à Thèbes (Paus . IX, 12, 4) ; Rayet fait observer qu'elle 
a sans doute été sculptée après la restaurat ion de Thèbes par 
Gassandre en 315, ce qui fournit une date approximative pour 
l 'activité des fils de Praxi tè le . 

18. St/iennis. Cet art iste était l 'auteur d'une statue de Pytlalos 
à Olympie; PyLtalos, vainqueur aux jeux, avait été pr is pour 
arbi t re entre les Arcadiens et les Éléens dans un différend au 
su je t de leurs f ront ières (Paus. VI, 7, 8). « Sans doute, remar-
que Rayet , à propos de la paix de 362, après la longue guerre 
de la Triphylie . » Cette date paraît un peu haute, mais la chro-
nologie de Sthennis est encore tout à fait incertaine ; cf. Lœwy, 
Inschriften griech. Bildhauer, p. 63. Nous avons essayé de rap-
porter aux mômes événements de 362 le groupe d 'Hermès et 
Dionysos par Praxi tè le (Revue arcliéol., 1888, I, p. 1 et suiv.). 

19. Le Teleas Atheniensis, nommé par un texte incertain de Vi-
truve (III, prxf., p . 63. éd. Rose), serait-il identique à Hegias 
ou Hegesias, ou au Τελεσίας ό Αθηναίος de Clément d'Alexandrie ? 
(Protrept., IV, p. 41). 

20. Euphranor. Pl ine (Hist. Nat., XXXV, 128) appelle ce pein-
tre Isthmius, d 'où l'on a conclu qu'il était de Corinthe. Mais 
Rayet fait observer qu'il peut tout aussi bien être d'Halicar-
nasse (qui s 'appelai t aussi "Ισθμός, cf. Steph. Byz. s. υ.), de Gos 
ou de Thessalie, pays qui possédaient des localités dites "Ισθμός 
et Ίσθμία. P lu ta rque (de Glor. Athen., 2) et un scholiaste de J u -
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vénal (SatIII, 217) font de lui un Athénien; mais ce dern ier 
en dit autant de Polyclète, qui était certainement de Sicyone ou 
d 'Argos. 

21. Anaxénor. L'existence d'un peintre nommé Anaxénor de 
Magnésie repose uniquement sur un passage corrompu du com-
mentaire d 'Eustathe (Eustath. ad Od., p. 1622, 38; Overbeck, 
Schriftquellen, n° 2116; Brunn, Gesch. der gr. Kùnstler, t. II , 
p . 301; le même, dans la Realencycloplidie de Pau ly s. ν.) : 
Άναξήνορος γοΰν του Μάγνητος γραπτή τίς, φασιν, ην εικών έχουσα εις 
άοιοόν τινα επίγραμμα τα ενταύθα έπιφωνηθέντα τω άοιδω επη, κ. τ. λ. 
(suivent deux vers de YOdyssée). 

Rayet a écrit en marge : « C'est la statue d 'Anaxénor le ci-
tharède au théâtre. Voir Strabon. » La correction est, en effet, 
de toute évidence. Strabon (p. 553, 36, éd. Didot) parle de la 
statue en bronze du citharède Anaxénor élevée dans le théât re 
de Magnésie et il rapporte dans les mêmes termes qu 'Eus ta the 
les deux vers d 'Homère (Odyssée, IX, 3), que l 'artiste avait ins-
crits sur la base. Peu t -ê t re suffirait-il, dans le texte d 'Eus ta the , 
de suppr imer comme glose les mots εις άοιδόντινα qui précèdent 
επίγραμμα, comme le titre d'une épigramme précéderai t l 'épi-
gramme elle-même. Eusta the a sans doute eu sous les yeux le 
texte de Strabon, qu'il a mal lu, car il a parlé d 'une pe in ture , 
γραπτή εικών, alors que Strabon dit χαλκή είκών; mais l ' e r reur du 
compilateur s 'explique facilement parce que Strabon, à la ligne 
précédente, parlait d 'une γραπτή είκών du même musicien dans 
l 'agora de Magnésie. 

En présence de la concordance si f rappante du texte de S t r a -
bon avec la notice d 'Eustathe, on se demande vra iment com-
ment MM. Brunn et Overbeck ont pu citer, même à titre dubi-
tatif, le peintre Anaxénor de Magnésie. 

Salomon REINACH. 



BRYAXIS ET L'APOLLON DE DAPHNÉ 

D'APRÈS 

UN FRAGMENT NOUVEAU DE PHILOSTOUGE 

Bryaxis nous est connu par sa collaboration avec Scopas, 
Timolhée et Léocharès aux bas-rel iefs du tombeau de Mausole 
et par le souvenir de plusieurs s tatues colossales, son œuvre 
personnelle (1) ; on cite de lui à Mégare un groupe d'Esculape 
et d 'Hygia (2), à Gnide un Dionysos en marbre (3), ailleurs 
(sans indication de lieu) une Pasiphaé (4), enfin un Esculape 
seul et un Séleucus (5). C'est aussi à Bryaxis qu 'es t at tr ibuée 

(1) Pline, Hist. nat., XXXVI, 26 et 29; XXXIV, 36. 
(2) Pausanias, I, 40, δ. 
(3) Pline, Hist. nat., XXXVI, 17. 
(4) Tatien, Ad Graecos, 33 vers la fin. 
(5) Pline, Hist. nat., XXXIV, 74. — Les bas-reliefs du tombeau de Mausole 

furent sans doute une œuvre de jeunesse, et l'artiste exécuta probablement le 
Séleucus vers la fin de sa carrière : on sait en effet que Mausole mourut en 353 
et que Séleucus ne commença à se faire connaître qu'après la mort d'Alexandre, 
c'est-à-dire après 323. 






